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Les abonnemens commencent 

à toutes les époques.

ALLEMAGNE.
On écrit de Presbourg, 15 septembre :

Les mariages mixtes commencent à produire des différends 
. De même qu’en Prusse, beaucoup de prêtres catholi— 

st'riel fusent de bénir ces mariages lorsque les parens ne v.eu- 
rTnas s’engager a élever leurs enfans dans la religion catholi- 
ent Comine°notre gouvernement ne peut procéder aussi vigou- 
lue‘ ment que le gouvernement prussien, cet abus deviendra 

,ave id qu’en Prusse. D’ailleurs'l’église protestante est en 
norité Toutefois le gouvernement ne néglige rien pour arrô- 

!"!, les empiètemens du clergé. (M. de S.)
1_On écrit de Constantinople, 11 septembre :

Les ambassadeurs d’Autriche et de Turquie ont été reçus en 
audience solennelle par le sultan auxquels ils ont remis leurs let­
tres de créance.

Les officiers prussiens qui quittent l armée turque ont reçu 
plusieurs cadeaux du sultan

FRANGE. — Paris , le 29 septembre.
Un traité d’amitié, de commerce et de navigation entre la 

Trance et la république du Texas, a été signé, le 25 de ce mois, 
par M- le président du conseil, ministre des affaires étrangères, 
elM. le général Henderson, plénipotentiaire de la république.

Le même jour, M. le général Henderson a été reçu par S. M.
{Moniteur.)

_ Nous recevons ce matin l'Ami des lois (le Mans) du 28. 
Après avoir annoncé la démission de M. Basse, il ajoute:

«Nous savons de bonne part que la démission des adjoints, 
MM. Landel et Leprince , a dû la suivre, et celle de M. Decerfz, 
secrétaire de lu mairie, l’avait précédée. Ainsi, la dissolution 
du corps municipal de notre ville est complète, et il ne reste 
pour gérer les affaires d’une grande cité qu’un secrétaire démis­
sionnaire, rempli de zèle et de capacité, que des dégoûts de 
toute nature forcent à la retraite, mais qui n’abandonnera pas 
son poste dans une semblable crise, tant, que sa présence y sera 
indispensable.

» Les déplorables événements dont la circulation des grains a 
été l’occasion, ne sont pas la seule cause de la retraite du maire 
de Mans, de ses adjoints et du secrétaire delà mairie. Leurs dé­
missions étaient résolues dès auparavant, et avaient pour cause 
les dissensions survenues au sein du conseil municipal, lors de 
sa dernière session. Ces événements n’ont fait qu’en accélérer la 
décla: alion.

» Lundi dernier, M. le préfet s’était rendu au marché de Ma­
mers. Aucun désordre n’a eu lieu. Seulement, informé que quel­
ques individus menaçaient d’intercepter les grains à la sortie de 
la ville, ce magistral fit donner ordre à la troupe de charger les 
armes en présence du peuple, et eette démonstration suffit pour 
assurer la tranquillité.

» Aujourd’hui notre halle était très-bien approvisionnée: 
néanmoins les grains ont éprouvé une légère hausse.

» M. Zédé , commissaire du gouvernement, arrivé 24 heures 
avant M. Mancel, a quitté le Mans peu de jours après l’installa­
tion dn nouveau préfet de la Sarthe. »

~ Il est enfin arrivé à Paris dek fonds de Haïti avec des pro­
positions de ce gouvernement adressées à ses créanciers. C’est le 
6octobre prochain que M. J. Laffitte doit faire part de ces pro­
positions aux porteurs de l’emprunt d'Haïti.

Le gouvernement haïtien s’engage à fournir un intérêt de 3 
P' c. par an aux porteurs jusqu'à leur remboursement. Tous les 
«son amortira 600 actions de 1000 fr. par la.voie du sort, c’est 
a.dire pour la somme de 600,000 fr. et au bout de 6 ans l’amor- 
hssement devra être porté à un million par au.

~~ On lit dans le Temps :
.u Quelques journaux se son,t dernièrement rappelé la conver­

sion des rentes, et ont semblé croire que c’était un projet indé-
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Uniment ajourné. Dès son entrée au ministère, M. Passy s’est 
sérieusement occupé de celle grave mesure, et nous n’avons au­
cune raison de penser qu'il ta juge maintenant inopportune. On 
nous assure, au contraire, qu’elle fixe aujourd’hui toute son at­
tention , et qu’il soumettra son travail aux chambres dans le pre­
mier mois de la session. »

— On dit que.M. Teste projette une augmentation importante
dans le nombre des notaires de Paris, le dédoublement des juges 
de paix , l'établissement d’émolmnens. fixés pour ces magistrats 
et pour leurs suppiéans, et la création d’une seconde chambre 
au tribunal de police municipale. Un journal s'est fait l'écho de 
ces bruits, et n’a pas été démenti par les organes officiels du 
gouvernement. Or, quelle que soit la réserve souvent excessive 
de ces journaux, les mesures dont il s'agit touchent à tant d’in­
térêts, que sans doute on eût cru devoir les rassurer si ces bruits 
n’avaient aucun fondement. On peut donc regarder le silence 
des journaux ministériels comme une confirmation implicite de 
ce qui a été dit à ce sujet. (Le Droit.)

— La banque de France a l’intention d’établir à Troyes un 
comptoir d’escompte dans le genre de ceux qui existent à St- 
Etienne, à St-Quenlin, à Rheims, etc.

— Nous lisons ce soir dans le journal la Mode, qui a été tenu 
fort au courant de ce qui concerne le prétendant espagnol :

Au moment de mettre sous presse, nous apprenons que la po­
sition du roi Charles V est fixée. La diplomatie, mise en de­
meure par d'anciens conseillers du roi, a compris, malgré ses 
complaisances habituelles, qu’il était de son devoir de présenter 
de sérieuses observations au cabinet dn Palais-Royal, sur la 
conduite qu’il avait à tenir envers un prince qui ne pouvait en 
aucune façon, être regardé comme son prisonnier. Après,une 
discussion assez orageuse, dans laquelle M. le maréchal Soult a 
insisté pour que l’on gardât le roi jusqu'à la fin de la guerre , la 
majorité du conseil a décidé qu'on ferait droit à la demande du 
prince, et qu’on lui enverrait des passeports. (Commerce.)

— On lit dans le Temps :
« On assure qu’aussitôt après l’arrivée de don Carlos à Bayon­

ne, le roi lui fit adresser une somme de cent mille fr. »
— L’autorité accorde difficilement des permis de séjour aux 

réfugiés carlistes espagnols, dont un grand nombre sont arrivés 
depuis quelques temps dans la capitale. Aussi il en a déjà beau­
coup qui sont repartis pour les résidences qui leur ont été 
désignées.

— Dans sa séance du 24, à Zurich, la diète s’est occupée de. 
l’affaire du Valais, sans que la discussion ait amené un résultat 
définitif. Berne, Soleure, St.—Gall, Argovie, Genève, Vaud , 
Thurgovie, Grisons, Appenzell, Rhode-extérieur, Bâle Campa­
gne et Lucerne (neuf eantons et demi) ont voté en faveur des 
conclusions de la commission, qui demandait que la nouvelle 
constitution du Valais fut reconnue. Les mêmes cantons ont 
volé pour l’admission de la dépulfiiion du Bas-Valais, [Jri_, 
Schwitz, Unterwald, Zug, Claris, Fribourg, Schaffhouse, Tes­
sin, Neuchâtel, Zurich, Bâle-Ville, Appenzell et Rhode-inlé- 
rieur ont voté en faveur d'une nouvelle tentative de médiation 
par la nomination d’autres représentans.

Des lettres du Valais, en date du 20, annoncent que deux 
compagnies du canton de Vaud sont entrées dans le Valais le 20 
courant et occuperont Sion le 21. Les communes de Bramais , 
de Gremisnal et Rendaz seront également occupées par ordre 
des représentans. (Gaz. de Bâle)

— Le brick de guerre le voltigeur, commandé par M. Bé- 
rard , capitaine de corvette , est entré à New-York le 4 septem­
bre, venant de la Vera-Cruz. Ce bâtiment apporte en France le 
second paiement du Mexique.

— La Gazette Piémontaise du 24 annonce que la reine de 
Naples a accouché le 17 d’un prince auquel ou a donné les noms 
de Albert-Marie-François.

Le 26 la duchesse dé Berri est revenue ici do Palermo.

Oh S*ABONNE
au bureau du journal, rue 
du Pot-d'Or, N° 622, et dies 
Messieurs les Directeurs des 

Postes.

Des lettres de Goritz annoncent que la santé de M. le G 
de Biacas est dans l’état le plus alarmant

.feuilleton.
BEAUX-ARTS. -SALON DE 1839.

(Huitième article.)
MM. Geefs. — Simonis.

(0u(^a une fleur unique au monde, qui s’épanouit sous toutes les zônes, à 
trouvé Bailleurs, que les voyageurs ont rencontrée sous l’équateur et re- 
quj .cesnus le pôle, qui, sur les hautes montagnes, dépasse les lichens , 
dans I Ce,-,(* avec l’homme dans les entrailles de la terre, qui se suspend 
8es J airs et marche sur les eaux. Cette fleur, que l’homme féconde de 
lui sna18,®1 v‘viËe des feux 1)6 8011 flèuie, c’est l’art. La nature n'en a point 
le rorh - 8 vivace et plus belle. Le vent jette sa semence sur le rocher , et 
foule a S<r* fertdise P01"1 la fait» éclore. On la fauche, elle renailj on la 
gj(.ue u* Pieds., elle se relève après que les multitudes ont passé. Fleur raa- 
est da’nfeur myslérieuse! la nature , toute variée , toute inépuisable qu’elle 

Les S StS merve*l,es . tie possède pas ton symbole, 
rajson lLn?eu''s A“* aill>en! à remonter aux causes, s’ingénient & trouver la 
prit hum ,e A11' ^es f, aPPe- L’nrt, celte efflorescence perpétuelle de l’os- 
aPris ipi|aiIp’ n a *)as éetiappé à leurs recherches. Ils vous disent pourquoi il 
Prendre <0 ,016 dans des conditions données et pourquoi il n'en pouvait 
Slorons iau re‘ Beu,s découvertes sont fort belles assurément, et nous n’i- 
n°llsn ’ Srâce à eux , que toute église gothique est un gros livre où 
Tnaiique aç0"S. B 118 Bre- ^a's *’art Prendun malin plaisir à dérouler leur dog- 
^es déiri(mr,SUrance’ Q|,and 'Is ont bien expliqué le pourquoi de toute chose,to,.• Viennent nlpilVnil* «An Fixilla eut» lrx....<r nbm sirvll.lsv,. Tl.

de
diamaas .. . . , , ...
daille.d’or portant d’un côté l’effigie de l'empereur et. de l’aülrqj 
les noms de M, Daguerre surmontés de la légende suivante':. 
De arte merifo.

— On a saisi ce matin, chez plusieurs marchands de nouveau­
tés, des exemplaires contrefaits de la brochure de M. Daguerre ' 
sur le D iguerrotype. Cette saisie, faite à la requête de l’éditeur 
sera suivie d’un procès en police correctionnelle.

— La majorité de la commission des chemins de fer paraît 
incliner vers l’opinion qui veut que le gouvernement entrepren­
ne, à titre d'essais comparatif, une grande ligné de chemin’ de 
fer, (celle de Paris à Bruxelles.) (Courrier français.)

— La pièce de Mme. Georges Sand, lue avant-hier à la 
Comédie-Française, a pour titre: la Haine, dam l’amour. 
C’est un drame intime et bourgeois qui se passe à Venise et à 
Florence.

—M. Méchin a quité ce matin l’hôtel des Monnaies. Il parait 
que sa mise à la retraite, qu’il n’avait pas demandée,a vivement 
affecté cet administrateur, frappé ainsi deux fois en six mois 
dans les postes différens qui lui avaient été confiés. Il se rend 
à Moulins chez son fils aine, préfet de l'Ailier.

— Les projets de colonisation de la Nouvelle-Zélande ; pré­
sentés au ministère, ont enfin fixé l’attention. Une compagnie 
à la tête de laquelle figure le nom de M. Aguado , va s’occuper 
de réaliser les fonds nécessaires pour cette vaste entreprise, 
qui serait vivement appuyée , dit-on , par le gouvernement.

( Temps.)
— M. le commissaire de l’inscription maritime à Cette’ , a 

transmis au ministère de la marine un billet trouve , le 17 sep­
tembre 1839, clans une bouteille venue épave , sur le rivage, à 
deux lieues dans l’esldu portde Cette. Ce billet, écrit au crayon, 
est ainsi conçu :

« Anatole'de Labarthe et Théodore de Douhet ont naufragé 
» dans une felouque calalan.çle 12>eptembre 1859,à onze heures 
» du soir , en Vue des côtes d’Afrique, (Moniteur.)

— Gn écrit d'Alençon, 25 septembre :
Quelques tentatives de désordre ont eu lieu à Alençon. Elles 

ont élé aussitôt réprimées, et tout s’est borné à 1 arrestation de 
trois individus signalés parmi les imprudens que les craintes 
d’une disette, par suite de l’enlèvement des grains, avaient 
exaltés.

— II existe dans un régiment de cavalerie en garnison à Lyon 
un jeune homme , fils adoptif du général Àlard et de, Runjeet 
Singh. Ce jeune homme a été envoyé en France pour y faire ses 
études, et il doit passer une année dans un régiment de chaque 
arme, afin d’apprendre à fond la tactique européenne , et il re­
tournera ensuite aux Indes.

Ce jeune Indien appartenait à une famille de monarques. Son 
père ayant, été vaincu par Runjeet Singh, toute sa famille fut 
impitoyablement massaerée, et lui-même quoiqu’enfant ne fut 
fait prisonnier qu’après s'être vaillamment défendu et lorsqu'il 
était déjà,couvert de blessures. Runjeet le prit en amitié ainsi 
que le général Alard, et il fut adopté par le monarque indien et 
par l’officier français, qui ne tarda pas à l’envoyer à Paris faire 
ses études’à l’école spéciale de commerce.

— Le Courrier de Lyon annonce qu’un nouveau sinistré 
commercial vient de frapper le département de l'Isère. M. B..., 
notaire, à Vienne, qui était considéré comme le banquier du 
pays , à raison de la nature et de l’importance des opérations 
auxquelles il se livrait , vient de tomber en déconfiture. Cette 
affaire paraît être la conséquence delà faillite de MM. Doyen 
frères, banquiers , à Grenoble. On,assure que lè! passif de M.
B..., ne s’élève pas à moins de quatre millions.

— Plusieurs capitalistes de Milan ayant compris l’immense

les démentie • y,,and 1,8L~—........ ...................... ........ ,......,____ ______
iraient as«f„v,enPent pleuvoi1- en foule sur leurs plus solides théorèmes. Ils 
ture oui vi|z emhanassés, par exemple, de m’expliquer pourquoi la sculp- 
«litnals m »i„etsen.t'e**e,tlenl d’air et de soleil, remonte jusqu’en nos rudes
four .Lf lent ’ "Che et vigo....  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
lare,
»Hma
four moi 'leugreusc, ».épanouir pans les unîmes nu nord.
‘Astqm; f d.,ne saurais me rendre compte de cet étrange anomalie, si ee 
faires de to, L .ceUe fiei,r universelle qui se dérobe aux lois les plus vul- 
noide hypothèse^3110*1" A*>r^s toul i j’aime mieux une poélique image qu’une
5Ue||ynUéilirn?S„’ !a Belgi(|ue a produit de grands sculpteurs. Duquesnoy et 
?!re plutôt fi»mini*8’ I)l,l,|a,n1"1,(Van,den Bogaerl) était Brabançon, c’cst-à- 
f Us lôt refli iipi „’dD(I,ue Hollandais, étant né à Bréda. La peinture n’a pas 
* P«ut citer " 8elg|l|ue, que voilà la statuaire qui se réveille avec elle, 
?Ué'11 fautai,Im11" JUSle 0lïîueil des œuvres d’un mérite tout-à-fait dislin- 

dompte ni ripsj0?3110? SOlt »rr^isüble pour qu’elle ne tienne au- 
: mais r„ , !l,0i!slac'es 111 des Msvtns. Peut-être ai-je tort de penser 

G.n Voudrais na« 8 a-lle' à mes yeux, n est à sa place qu’en plein air. Je 
Mais quel le m u l.verl sans doule;,lts ^.bfices assez vastes pour les rece- tclie précieuse, quelle voûte dorée de coupole vaut jamais

pour le marbre à qui le ciseau a donné la vie, le fond admirable de i’aziir du 
ciel ou la vaporeuse enveloppe d’un rideau de verdure? Où retrouver ces 
teintes limpides que lui donne l’éclat d’un beau soleil, soit qu’il l’embrasse de 
ses plus beaux rayons , soit qu’un abri naturel lui jette ees ombres lumineu­
ses où:tous les.reliefs sont accusés par les molles réfractions du jour.

Mais, hélas ! si les statues sont créées par les génies pour respirer leur 
beauté sous lescieux, que. viennent-elles faire dans nos brouillards oùelles 
iront ni ciel bleu ni lumière pétillante? N’esL,ce pas un pénible spectacle que 
ces contours charmants de nymphes demi nues.,, de chasseresses au pied 
léger, de Muses nues encore sous leurs souples draperies , que les poses 
gracieuses de toutes ces belles tilles du soleil, qui semblent le chercher sous 
le linceuil gris des nuages ? Comme je ne fais pas profession d’être phi- 
lantrope, je puis vous avouer tout bas, mais bien bas,..que, si ma pitié 
s’émeut de toutes les misères que l’hiver jette sur notre passage, il est 
en moi un sentiment un peu plus vif et plus facile aux impressions doulou­
reuses qu’excite.cruellement la vue des manteaux de marbre ruisselants de 
pluie et des blanches épaules nucs.frissonnant sous le givre. Jamais le sculp­
teur septenlrionnal ne me parait plus grand que.dans ces moments-là. 
Quel feu sacré le doit donc dévorer, pour que son inspiration sur qui pèse 
incessamment celle voûte grise que nous, les habitait; de Thulé, nous 
appelons le ciel, ne se lige pas dans son cerveau comine la fonte, où l’air 
a pénétré ? De quelle force d’âme ne doit-il pas être doué pour empêcher 
que le cœur ne lui saigne , quand par une journée humide de décembre, il 
passe devant la pauvre fille desa pensée, qu’il distingue à peine dans le 
brouillard où elle se noie ? Dans les pays où il pleut neuf mois de l’année 
comme en Belgique, une statue ne garde pas deux ans son éclat; l’eau 
ne tarde pasà la noircir deces longues lignes si desagréables à voir, et 
dix ans après, une rouille, qui est particulière au marbre, commence à 
la ronger.

Dès lors la statue est perdue. Aussi ce qui serre surtout le cœur dans le 
parc désert de Versailles, ce ne sont pas les allées désertes, les charmilles 
désormais silencieuses,ce n’est pas la vue du nouveau souverain, le peu­
ple, qui s’y vient reposer, comme à la guinguette, dans la personne du 
bourgeois endimanché de Paris, ah! ce qui fait mal à voir, ce sont ces pau­
vres statues tout éraillées et toutes moussues, qui avaient pris de si bel­
les poses pour plaire aux nobles hôtes de celte magnifique demeure et qui, 
depuis le jour où la révolution est venue les en arracher, ont pourri triste­
ment sur leurs piédestaux lézardés , sans que personne les regarde et b ur 
jette , si ce n’est quelques pauvres rêveurs, un regard de sympathie et de 
regret. Que ne sont elles tombées à terre! le sol est pour le marbre un 
ennemi moins redoutable que l’air. Et joignez à cela qu'elles ont dû bien 
s’ennuyer depuis cinquante ans, ces pauvres belles statues !

Quand, l’année dernière, nous fîmes l’éloge dn monument de la Place 
des Martyrs, ee n’a pas été sans songer aux combats, qu’une fois sortie 
de l’atelier du sculpteur, lui livrerait notre perfide.çhinal. .

Nous ne passons pas une seule fois devant elle sans interroger les signes

de sa destruction , eL nous sentons pour l’admirable talent qui l’a créée tous 
les mouv.emeps.de regret qu’il éprouverait lui-même, Mais elle .est-presque 
sans tache encore; un seul hiver, ou plutôt pour être juste avec la belle 
saison de 1839, un seul élé a passé sur elle. Puisse-t-elle supporter aussi 
bien Les autres! Cependant .les sculpteurs ne se découragent, point. M. 
Geefs,le plus habile de tous, en est aussi le plus infatigable ; il espère sans 
doute lasser les élémens à force de chefs-d’œuvre ; nous le lut souhaitons 
de tout notre cœur. La critique , toute impartiale qu’elle pense,être , ne peut 
se défendre de certaines sympathies , qu’ellepent d’ailleurs toujours avouer, 
quand elles sont aussi bien placées que les nôtres. Le. tale.it. de M. Geefs 
est d’une nature élevée que nous comprenons et que nous aimons. C’est une 
de ces riches organisations d’artiste chez qui la poésie abonde; M. Geefs 
possède ee sentiment exquis de la forme qui fait le grand sculpteur , et pour 
n’en donner qu’une preuve , nous citerons la statue du comte Frédéric de 
Mérode, qu’il exécuta au début de sa carrière : tour de force que nous ne 
conseillerions.à personne d’imiter et qui fut comme un ilé|i. du ciseau aux 
prises avec le plus ingrat de tous les costumes que le marbre ait jamais eu 
a ennoblir. M. Geefs a bien grandi depuis celte époque. Ce qui lui donne u: e 
si haute valeur à nos yeux , c’est la prodigieuse flexibilité de son talent. La 
statuaire intime et la statuaire monumentale , qu’on nous pardonne ieirai.- 
gelé de eette expression , lui sont également familières. S’il faut personni­
fier une nation écrivant les tables de sa loi, il s’inspire déjà nofilesseet de 
la majesté antique; son allégorie entre dans le domaine de l’épopée et se 
fait aussi grande , aussi sévère que le sujet qui l’inspire.

Mais qu’il ait à traduire dans sa langue divine une de ces scènes du coeur 
qui invitent à la rêverie, voyez comme ses créations ont de grâce et de 
mélancolie , comme il alanguit le marbre, combien il lui tait dire de choses 
tendres et rendre d’idées nouvelîesqu’on ne croyait point qu’il pûl exprimer., • 
Tantôt c’est le ravissant visage de Françoise de Rimini, où il a jeté tout tin 
épisode du poème du Dante; tantôt c’est une jeune fille de pêcheur, assise 
sur un rocher, attendant un retour qu’on attend avec elle, on bien c’est 
Malibran soulevée vers les splièresde l’harmonie par le chant qu’on voit s’é­
chapper de ses lèvres. C’est ce lour poétique de son imagination qui fait l’o­
riginalité incontestable de M. Geefs. Sa manière est à lui ; il ne l’a prise nulle 
part. Il n’est ni un payen de l’antiquité , ni un payen de la renaissance de 
la sculpture. La forme, à ses yeux , n’est rien sans l’idée: il ne cherche 
point à séduire seulement par des lignes heureuses et par de nobles con- 
lours : la pensée vient d’abord et la forme la suit. Aussi il est peu de sculp­
teurs qui soient plus de notre époque ; c’est ce qui fait que nous éprouvons 
tant de sympathie pour son jeune et solide talent. Le genie de la statuaire 
est retenu dans de si étroites limites , qu’on désespère trop s mvenl de trou­
ver aujourd’hui des chemins où l’antiquité ne nous ait pas dé 'ancés.II n’ap­
partenait qu’à tin,grand artiste de chercher à exprimer des pensées que le 
paganisme n’aurait pu concevoir.

La sculpture est detoqs les arts ce.lui.qui par sa najure, *au -ait dû échap­
per surtout aux influences de la réforme romantique ; c’est celui prut êt
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avantage que l’on pourrait tirer de la filature des lins , dans un ! 
pays qui en fournit actuellement environ 160,000 quintaux , ont ’ 
formé une société dans le but d’exploiter l’industrie linière. Ils i 
ont souscrit pour une somme de 900,000 livres autrichiennes 
(680,000 fr.) répartis en six actions de 150,000 livres chaque 
(125,500 fr.) Deux autres sociétés s’organisent dans ce moment, 
même avec lenteur.

— La mort du juif Ben-Durand, annoncée hier par le Cons­
titutionnel , est confirmée aujourd’hui par une lettre d’Alger, 
adressée au Journal des Débats en date du 21 septembre. On 
y dément en ces termes les bruits d'empoisonnement qui avaient 

r couru à la nouvelle 3e ce décès :
« Le juif Ben-Durand, que de nombreuses relations d’affaires 

avaient lié très-étroitement avec l'émir , et qui, dans plus d’une 
circonstance, avait pu, par son earactèrecommercial, nous être 
d’un utile secours dans nos négociations avec Abd-el-Kader, 
vient de mourir le 12 de ce mois à Miliana. Il y a été emporté 
en très-peu de jours par une fièvre pernrtieuse ; et, en ce mo­
ment , le plus grand nombre des habitans de Miliana sont atta­
qués de la même maladie et succombent presque tous. Celte 
ville, située sur un sommet et entourée de plusieurs côtés de 
vallées dans lesquelles on cultive le riz, est ravagée chaque an­
née par ces fièvres qui sont produites par les exhalaisons maré­
cageuses des rivières

Ben-Durand était très-gras et d’une constitution plétorique ; 
les fièvres, qui sont si violentes en Afrique, ont dû se déclarer 
par des accès aigus, et comme on n’a pas pu les combattre par 
de fortes doses de quinine , le malade doit être mort après quel­
ques accès. Voilà les causes probables et les plus naturelles de 
cette mort ; mais comme Ben-Durand avait un rôle politique en 
Algérie , les nouvellistes n’ont pas pu le laisser mourir ainsi; on 
a prétendu qu’il avait été empoisonné par les Arabes qui dési­
rent la guerre et qui voyaient dans ce négociant juif le partisan 
et ie soutien du système pacifique. En pouvait-il être autre­
ment ? Connaissez-vous un homme " que, petit ou grand, 
qui soit mort comme le reste .des hommes? Ne faut-il pas tou- 

- jours que le poison intervienne? On aime tant, les fables?»

On lit dans le Moniteur "parisien :
Un journal a demandé au gouvernement pourquoi les grains 

étrangers abondaient à Marseille et n'étaient pas dirigés sur le 
Havre, où il se vendraient plus cher. Ce n’est pas au gou­
vernement que cette question doit être adressée, c’est au com­
merce.

Le gouvernement, ou plutôt la loi, fait tout ce qu’il est pos­
sible de faire pour attirer les grains sur les marchés où il y a 
hausse. Le tarifa l’importation est en ce moment, à Marseille , 
de o fr, 2ac. par hectolitre, tandis qu’au Havre il n’est que de 

: A) c. On voit que l’encouragement ne manque pas pour appeler 
les grains dans ce dernier port.

Mais, grâce à la libre circulation, la cherté ne peut qu’amener 
bientôt ses effets ordinaires. Les grains tendent de toutes parts 
a se porter sur les points où les prix sont, les plus élevés. Déjà 
on annonçait, il y a quelques jours que des chargemens de la 
Loire et de la Charente commençaient à paraître à 1 embouchure 
de la Seine. Si ces renforts ne suffisent pas, Marseille ne tardera 
pas a envoyer à son tour ses blés , d’autant plus que ceux qu'on 
y n'Coit de l’étranger y sont en entrepôt et peuvent se transpor­
ter partout.

L’appât du bénéfice suffit pour attirer les grains des points où 
ils sont surabonda ns sur ceux où ils commencent à devenir ra­
res ; mais leur niveau ne peut pas s’établir aussi aisément que 
celui des liquides. Les grains sont des marchandises encom­
brantes qui ne se 'transportent qu’avec effort. On doit attendre 
que leur mouvement ait pu s’effectuer.

nouvelles d’orient.

Une lettre dLHexandrie, en date du 5 septembre, publiée par 
la Gazette universelle de Leipzick , dit que dans la nuit du 2 
septembre un courrier extraordinaire de Ma rasch est arrivé dans 
cette vihe , ayant fait la route en 7 jours. Le lendemain, le bruit 
se répandit qu’une lettre de Hafiz pacha avait annoncé qu’il se 
rendrait avec le pacha de Koniah dans le camp d’ibrahim. Celte 
meme nouvelle se trouve mentionnée dans une lettre d’Alexan­
drie, du 6 septembre , que publie la Gazette d’Àuqsboura et 
d ins le Portefeuille de Malte.

Toutefois , le correspondant de la Gazette universelle de 
Leipzick, ajoute que le pacha , interrogé sur ce qui était vrai 
dans ce bruit, avait nié le fait, bien qu’on soit persuadé qu’il l’a­
vait lui-même fait répandre.

D après la Gazette d’Jugsbourg, un bateau à vapeur est 
déjà parti le 6 pour la Syrie, chargé de transporter les deux pa­

chas en Egypte. Enfin , des lettres de Trieste parlent de lettres 
d'Alexandrie du 7 septembre, qui ajoutent que Hafiz pacha s’est 
mis d’accord avec les Kurdes pour se joindre avec eux aux 
Egyptiens.

— La Gazette de Cologne, du 29 septembre , dément la nou­
velle de la défection (f’Hafiz pacha en ces termes : Suivant les 
plus récentes nouvelles d’Alexandrie la défection d’Hafiz pacha 
ne s'est pas confirmée.

NOUVELLES D’ESPAGNE.

(Correspondance particulière.)
Madrid, 19 septembre.

Le général Espartero, lorsque le vote des fueros aura achevé 
de pacifier les provinces passera en Aragon à la tête de forces 
imposantes pour réduire le nouveau prétendant Cabrera , inau­
guré et proclamé roi de Valence, Aragon et Catalogne sous le 
titre de Rarnon Ier par un de ses aides-dc-camp basque. La clef 
de grand chambellan et l’ordre de la Toison-d’Or seront don­
nés par la reine au duc de la Victoire lorsqu’il traversera la ca­
pitale.

Quant aux officiers et soldats qui ont contribué sons ses aus­
pices, à la pacification de l’Espagne, il serait question, à ce 
qu’on assure, de leur accorder des biens nationaux à titre de 
récompense. Si ce projet est mis à exécution , on se demande 
naturellement où le pays pourra trouver, après ces largesses na­
tionales, quelques hypothèques à offrir à ses créanciers du de­
hors. Il est évident que tous leurs gages seront d’un seul coup 
anéantis : la crainte de voir se réaliser de semblables combinai­
sons et la certitude infaillible que le gouvernement espagnol 
aura besoin de recourir à un emprunt pour sortir de sa position 
critique, n’ont pas peu contribué à amener la réaction signalée 
à la bourse de Madrid du 21 et des jours précédais. Le 5 p. e. 
s’est fait à 33 au comptant et notre correspondance nous laisse 
entrevoir que la dépréciation momentanée [joui rait ne pas s’ar­
rêter là : en présence du budget de 1839-1849 qui porte à 
935,205 réaux le déficit présumé, résultant de la balance des 
recettes et dépenses.

— Les nouvelles de la Catalogne sont fâcheuses. Le journal 
ministériel publie ce soir la lettre suivante, datée de Carcasson­
ne, le 24 septembre :

»Dans la iniildii 22 au 23, un corps de quatre mille espagnols 
carlistes s’est rendu maître de la ville de Campredon, située à 
trois lieues de la frontière de France; ils y ont mis lefeu,etcetle 
ville est livrée aux plus horribles excès. »

— On écrit de Madrid , le 20 septembre :
Hier, 19, à trois heures de l’après-midi , la députation du 

sénat chargée de féliciter S. M. sur les heureux évènemens qui 
promettent la prochaine pacification des provinces du nord , a 
été introduite auprès de S. M. la reine régente. Presque tous les 
sénateurs s’étaient joints à la députation, que S. M. a reçue de 
manière la plus gracieuse.

S. M., après avoir entendu la lecture du message , a ^ré­
pondu :

« L’expression des senlimens de loyauté et de patriotisme du 
sénat m’a toujours été agréable , mais j’éprouve un plaisir plus 
doux encore en les entendant renouveler dans une circonstance 
si importante. C’est en hâtant la pacification tant désirée du 
royaume , après l’extinction .de lg guerre civile , que Ton conso­
lidera le trône de mon auguste/die et la constitution de l’état, 
deux biens qui, réunis , feront!? gloire et le bonheur de cette 
nation héroïque et loyale. Tels sont les vœux conslans de mon 
coeur, tels sont ceux du sénat. Je me plais à les apprécier et à 
vous en témoigner ma reconnaissance. »

(Gazette de Madrid.)
— Il n'est arrivé aujourd’hui ni correspondance de Bayonne, 

ni journaux et correspondance de Madrid.
— Il a été beaucoup question ces jours de négociations finan­

cières au profit de l’Espagne; il s’agit de fournir au gouverne­
ment de Madrid, par un emprunt, les fonds nécessaires pour 
faire face aux besoins du trésor et pour pourvoir au paiement 
en espèces du coupon de la dette active qui échoit h; 1" novem-. 
lire prochain, tout en assurantie réglement de six coupons ar­
riérés soit par une émission de dette active pour- la quotité des 
intérêts dûs, soit par le paiement en espèces de deux coupons 
pour les prix échus le îpr mai dernier. De celte manière les por­
teurs des Àrdoin auraient reçu le 1er novembre prochain trois 
coupons en espèces pour les sept qui seront dus à celte épo­
que , ou bien un coupon aurait été acquitté en espèces et 
les six autres en dette active au pair pour le, montant de leurs 
créances.

Malheureusement les négociations suivies depuis un mois par 
l’ambassadeur d'Espagne avec M. Aguado, viennent d’être rom­

pues et le riche banquier espagnol est parti avant-hier Ihiumn* 
deaux , où il va assister aux vendanges du célèbre u/irf/ 
Margaux dont il est l’unique propriétaire. ' aik(lu

Cettequeslion a étéajournée jusqu'après que les cortès i 
statué sur tout ce qui appartient à l'administration iniL,‘l’ont 
de la Péninsule. (Conïï,» ^

— On assure’que les richesses qui sont déposées à Moi m. 
à Cantavieja et à Buertos deBeicete sont si considérables mf 'n 
suffiraient, si elles tombaient au pouvoir des armées du |u !,;
à parer tous les besoins actuels sans avoir besoin de PecoîU-!I*C 
aux emprunts étrangers. ' '"P
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BELGIQUE- — Bruxelles, le 29 septembre
On cite en tu moment à Bruxelles, plusieurs cas de iioiii. 

vérole, après vaccination, et notamment chez un jeune iiu n 
de 27 ans, nouvellement marié, généralement estimé. Son 
avait donné des inquiétudes assez curieuses, mais heureuseql 
l’éruption se faisant bien a dissipé ces craintes. ' 1,1

— L'établissement de la double voie du chemin de fer en.,.,
Gand et Termonde se fait avec la plus grande activité. Les 
sont déjà posés depuis cette dernière ville jusqu’à Audeplm n 
la pose des rails se fait en même temps sur plusieurs endroit, 
et il est probable que pour la fin de Tannée nous aurons la dou­
ble voie de Gand à Bruxelles. On sait que les travaux nécessaf 
res à cet effet, de Termonde à Malines, sont terminés depuis 
quelque temps. * s

— On nous écrit de Sivry :
Une cure remarquable vient d’étre faite à Grand-Rien y0ic? 

quelques détails à ce sujet : Gahrielle Petit, jeune fille â'pécdp 
29 ans, était destinée à mourir par suite dés souffrances insup­
portables que lui faisait, éprouver un cancer aux deux seins. ])V. 
puis ün an , elle employait inutilement sangsues, ventouses" 
pommades, etc. ; le mal augmentait au point que cette pauvre 
fille se vit obligée de quitter la maison de M. le baron d’Hers- 
trud. où elle était en service. Revenue chez son père, elle fit 
toutes les démarches possibles pour trouver un médecin qui 
voulut lui faire l'opération : mais les uns la trouvèrent scrophu- 
leuse, les autres poitrinaire , et au résumé personne n’osait Tu- 
pérer; plusieurs médecins avaient déclaré que l’opération h fe­
rait mourir. Cette malheureuse n’avait donc plus que 
mois à vivre, et le terme de son existence allait être marqué par 
un renouvellement de douleurs cuisantes, si M. le curéde Grand- 
Rieu n’eut réclamé en faveur de la fille Petit les soins désinté­
ressés de M. le docteur Dropsy, médecin à Beaumont. Celui-ci 
décida que l’amputation des deux seins pouvait être pratiquée 
avee chance de succès, et que si Ton n’oj>érsit pas la malade, 
elle était vouée avant peu à une mort certaine. L’opération fut 
donc décidée. M. Dropsy. aidé de M. le docteur Gillet, médecin 
à Sivry, fit l’extirpation de, ces deux tumeurs squirreusrs,;mc 
une dextérité remarquable. Pendant les deux mois suivans, ces 
messieurs ont rendu tous J.es jours, alternativement, visite à 
la mal oie , et iis ont eu enfin le bonheur de voir leur zèle ré­
compensé par un succès qui surpasse toutes les espérances. Au- 
jourd hui Gahrielle Petit est parfaitement guérie ; elle a pu 
rentrer au service, en bénissant ceux qui l’ont rendue à la vie.

Bruxelles, le 50 septembre. — (5 heures). — La liquidation du jour 
était très chargée, par suite des fortes et nombreuses fluctuations tie .l’-iciif 
espagnol. ElJes s’est effectuée avec assez de facilité. Les affaires ont clé 
animées, il y a eu reprise sur les cours de la veille; toutefois on remar­
quait une tendance à la baisse, causée par des ventes eu quelque sorte 
obligées. O'iverfX '16 1/4 le prix des Ardoin r*t descendu à 26 1/8 l/lSyleui'-i 
jours argent et ferme 26 1/4 à. L-s primes sont de nouveau de.nandées,il 
y avait concurrence de preneurs à 28 dont J.

Les valeurs nationales sont deplus en plut délaissées.
Fonds de l'Etat : dette active 2 1(1 p. e. Si 5|8 P., 5 p. 0. 101 P., 

4 p. c. 92 1/2 et A , 5 p. c. 71 1/4 P. Société Générale litres en nom 
fl. 740, Société de Mutualité 1030 (103 ) P., Banque de Belgique 743 (H 
1/2 ) P., Canal de la Sarnbre à l’Oise 880 (88)' P., Société de commue« 
1090 ( 109 ).

Aucun changement an marché des huiles, peu d’affaires, cours de samedi.
Anvers, deux heures 3|4. —Par Voie Télégraphique. — Ardoiu 20 3/11. 
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LISSE , LB Ier OCTOBRE-

Par arrêté royal du 25 septembre 1859, le professeur extra­
ordinaire Brasseur, de lu faculté des sciences, est nommé se­
crétaire du conseil académique de l’université de Liège, pour 
Tannée scolaire 1839-1840.

Par arrêté royal du 50 septembre, le sieur Aerts (Antoine* 
Auguste-LibeiT), candidat-notaire à Liège, est nommé notaire
à la résidence de celte ville, en i emplacement du sieur Boulan­
ger, démissionnaire.

Par arrêté royal de la même date, le sieur de Bontridder

qui en a le plus souffert. Un instant on a cru que cette réforme devait être 
parement extérieure et qu’il suffisait de remplacer le nu et les draperies par
nS, w eiCn!îU,neiS modern^’ l’om' |,avoir accomplie, et les insensés se sont mis à pétrir des armes de plâtre , à tailler des pourpoints de marbre. 
Heureusement cette manie n'a pas duré longtemps; car c’en éiait fait de la 
statuaire. Nous croyons que la recherche seule d’un ordre nouveau (finsni- 
rations pouvait être féconde et c’est dans cette voie que M. Geefs est entré lom o a do ru.

la belle réputation qu’il s’est faite en si peu d’années et qu’il a su méri­
ter , prouve assez qu’il ne s’était pas trompé. L'œuvre exposée au salon 
<le cette année par M. Geefs accuse un progrès nouveau ; nous disons œuvre 
A dessein, parce que c esl (dus qu’une statue. Elle représente un Pâtre des 
premiers temps du christianisme , déposant des fleurs sur le tombeau de 
s'pfan('ée-Son ’ ‘T1' semble partager sa tristesse , une croix à demi 
enfoncée nans la terre fraîchement remuée, tels sont les accessoires qui 
complétant cette scène pleine de mélancolie et de simplicité. Nous tenons 
beaucoup à faire comprendre au lecteur le mérite particulier de cette œuvre 
U n y a pas seulement là une pensée; que le spectateur l’en dégage un mo­
ntent ; il pourra dès-lors apprécier tout ce que, dans cette statue d’adoles­
cent qui semble si naïvement posée, M. Geefs a déployé d’imagination et 
avant tout, de science. Le jeune pâtre est à genoux; son manteau négli­
gemment jeté, laisse à nu presque tout son buste. Tournez lentement au­
tour de celte statue; arrêtez-vous où il vous plaira et remarquez que le 
sculpteur S’est applique à trouver une pose qui fut partout agréable au 
regard, qui présentât à îous les points de vue des contours imprévus et 
nouveaux, à trouver enfin une diversité d’aspects qui ne parût point cenen- 
dam cherchée, et cela sans être forcé d’en sacrifier aucun. Sous ce rapport 
un ne saurait trop admirer ia souplesse du buste et surtout le mouvement erà ci eu du dos. ”

Cette souplesse est si heureusement rendue , la morbidesse des cha:rs 
se fait si bien sentir, que la forme en quelques parties du corps , a même 
quelque chose de féminin , qui u’est qu’un charme de plus. Car, si Pàge et |a 
Colle du jeune homme supposent plus de muscles que le ciseau de M. Geefs 
»en fait paraître, s’il ne pèse peut-être pas assez sur son pied droit par 
exemple, et sur la jambe gauche que presse la cuisse, on sent qu’il perdrait 
Beaucoup plus en grâce qu’il ne gagnerait en vérité. Nous ne ferons qu’une 
observation de détail au sculpteur. Le bandeau qui retient les cheveux et 
suilout la boucle un peu lourde qui retombe sur le front, nous semblent h 
parlie la moms heureuse de cette composition savante. Si la nécessité des 

dcVail P,ésentel' la tête n’en est pas la cause , nous croyons que 
°” penr dominer davantage ce visage déjà si fin et sifra- 

1 1,',, "f?1™??-* à la;llel11' lui-même cette critique de peu d’im- 
f-’ire "°"ï faiso,,s bon marché d’ailleurs. Il n’est pas inutile de. qner enèore avec quelle supériorité les plis du manleau sont

bMuT'» '‘“ii??11 Ie.8 üifiîcl"‘és que présente cette partie du travail «1. .la supluie, «» »est pas le moindre mérite de cette œuvre. Du reste, N.

Geef» semble s’être créé des obstacles à plaisir pour avoir la gloire de les 
vaincre. On ne peut rien voir de mieux fouillé que toute la partie inférieure 
de cette staiue, ni de plus délicatement travaillé que les fleurs qui s’échap­
pent de la main du pâtre. Une partie de ce dernier éloge revient de droit 
aux praticiens habiles qu’emploie M. Geefs, et l’on verra plus lard quel­
les mains intelligentes secondent ce talent si fécond, dans ses admirables 
travaux.

Jamais la sculpture n’avait été aussi bien représentée en Belgique qu’au 
salon de cette année. Si l’on était tenlé d’accuser le gouvernement, à qui 
un chiffre déplorable lie réellement les mains, de sa faible action dans le 
mouvement de l’art en Belgique, il pourrait répondre par l’acquisition de 
la statue de M. Simonis, qu’il s’est empressé d’acheter avant même qu’elle 
ne fût exécutée en marbre. Le gouvernement fait ce qu’il peut et nous .ver­
rons bien celte année, si les chambres ne sentiront pas enfin que le déve­
loppement tout à fait imprévu des arts eti Belgique n’esl plus en proportion 
avec la maigre somme qui affiche au budget la prétention de les favoriser. 
Nos lecteurs ne se figurent pas tout le plaisir que nous éprouvons à pouvoir 
louer l’œuvre de M. Simonis. Jusqu’à ce jour, et cela n’a rien d’offensant 
pour la sculpture belge ressuscitée d'hier, nous n’avons pas cru pouvoir 
épargner de ces vérités toujours fâcheuses à dire aux artistes qui ne possé­
daient pas, comme M. Geefs, ce goût et cette poésie sans lesquels la forme 
nesatirail produire sur le sens de notre intelligence une impression durable. 
Voici que M. Simonis a trouvé tout à coup une inspiration pleine de suavité 
et jeune comme son talent. Quelle bonne fortune pour nous à qui l’on vou­
drait faire croire que tout mérite porte ombrage ! Nous voudrions avoir les | 
cent voix de la renommée pour proclamer les louanges de M. Simonis, 
pour dire que sa statue de l’Innocence Va porté tout d’un coup à un rang 
où ses œuvres précédentes , quoiqu'elles fussent loin de manquer de tnérile, 
ne lui auraient point marqué de si tôt celle place. Presque tous les salons 
qui se sont succédé en Belgique depuis 1830 ont mis en relief un talent nou­
veau : M. Simonis est l’apparition de celle année. Nous ne craignons pas de 
le lui dire; car il nous semble posséder Irop de qualités réelles pour que 
notre éloge que nous allons motiver, puisse lui devenir funeste. Une jeune 
fille assise contemple avec une curiosité enfantine une couleuvre qu’elle re­
pose sur son sein : tel esL le sujet de la statue que M. Simonis a nommée 
l’Innocence. Le sculpteur a donné à cette jeune fille cet âge incertain qui 
n'est déjà plus l’enfance, mais qui la rappelle encore. Le corps est délicat 
et l’on voit que la croissance en amincit les formes qui cependant n’ont rien 
de grêle. Un léger embonpoint en arrondit les contours. Les pieds élégans 
et mignons possèdent comme une perfection symbolique, qui semble dire 
que les aspérités du chemin de la vie ne les a pas encore meurtris ; les mains ; 
sont également d’une distinction rare. La tête est surtout ravissante d’ex­
pression. C’est bien le regard de l’innocence , timide et curieuse à la fois 
comme l’ignorance. Tout enfin dans les cliarmans détails de cette jolie sta­
tue est frais comme la pensée qui l’a inspirée. La position du buste a per­
mis à M. Simonis un mouvement du pied lout-à-fait vivant et naturel.

Nous ne saurions trop le répéter, tout est naïf, tout est vrai dans celle œu­
vre ; rien n’y sent la manière ni la recherche; le sentiment y abonde, etloUl 
concourt à produire sur l’esprit du spectateur une de ces impressions dura­
bles que la statuaire doit toujours chercher à rendre. Aussi notre lâche de cri­
tique est-elle fort simple. En rendant compte de nos sensations personnelles,
nous n’avons été que l’écho de celles de la foule. Il n’esl pas de sculpteuPF 
ne voulût avoir fait celte statue, et nous ne serions pas étonné qu’elle eu 
le sort de la Françoise de Rimini, de M. Geefs, dont on a fait tant d’imita­
tions assez peu déguisées. . : '

M.Simonisn’a pas exposéquecettecliarmanlestatueau salon decetteanncc- 
Cinqautres morceaux complètent son envoi. Il eût peut être été phis'IiaDit 
de sa part de s’en tenir à son œuvre capitale. Non pas que ses autres ouvra­
ges soient'indignes de son jeune lelent mais il comprendra lui-même que 
prodigieux succès de l'Innocence fait ombre sur le reste. Le jjeune W,(“ 
dévorant un lapin, et la Levrette, sont de petits sujets sans trop d'impôt'1

ce. Mais le modèle en plâtre du groupe de la Charité , destiné au tomW' 
du chanoine Triest, ne pouvait manquer de perdre à la comparaison. G 
un sujet sévère qui a le tort d’avoir été trop souvent traité , et M. Sin'. 
n’y a pas montré toute l’originalité dont il a fait preuve eu composant!
nocence. .riesLe groupe est bien composé ; les enfans surtout celui qui se lève su 
pieds pour boire, sont d’une facture heureuse; la figure seule de a , ijyju 
est un peu froide, et l'on nedémêle pas assez dans ses traits le sentiment ni 
qui l’anime. N’oublions pas que ce groupe n’est encore qu’en plâtre el 1 
n'y saurait voir par conséquent une perfection qu’il aura plus tard» (I } 
n’qublie pas non plus que M. Simonis, par son beaucoupde maitie * 
a rendu extraordinairement difficile à son égard,et que cequenoiisai»^ 
passé à M. Simonis, il y a un an, nous ne pouvons nous empêcher de 
prendre dans Tailleur del’Innocence. De tels motifs de sévérité n on _ 
que de flatteur (tour l’artiste distingué qui en est l’objet. La statue o - est 
ze représentant une petite fille sautant d la corde, du même aulei j^_. 
surtout remarquable dé mouvement. Nous désirons vivement que “■ up, 1 
ms supprime la corde, qui, d’ailleurs , semble avoir été ajoutée api « 
Cessorlesde lignes qui coupent durement la vue „»ont d'une {',, all‘j|on du 
té dans la statuaire ; on doit toujours les éviter avec soin. L »P ’ inrl(de 
Belvédère n'a qu’un manche d’arc. Son regard indique de reste pu ' Sjn)0njs 
tuer le serpent Python. Toutes ces observations ne font pas qijc "*• ^ c()in­
né soit dès ce joiirà nos yeux un artiste d’une très grande valeur , 
ine Lafontaine , tout ému d’une lecture qu’il venait de , |V_n'g0ns à 
à qui voulait l’entendre : Avez-vous lu Baruch, nous “em aue/’/«- 
tout venant: Avez-vous l'Innocence? Quelle charmante statue l 
nocence ! ^ aus*Nous terminerons demain cette revue des statues et bustes exp | ^ t 

l0n‘ (indépendant■) ,
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I

• ■tor-Fi-ançois-Isidore) ^ docteur en droit et candidat-notaire
•feinbloux, est nommé notaire à Jemeppe , arrondissement

îjamur, en remplacement de du sieur Gislain, démissionnaire.

le Moniteur publie le tableau des heures ' de départ de 
.«vois du chemin de fer, pendant la période de transition qui 
'!rendra cours le 8 octobre prochain. En attendant que nous 
'vous réduit ce tableau aux proportions de notre format , nous 

?■ulioLiorons les convois partant de Bruxelles : 7 heures du ma- 
1", lie. classe) pour Anvers et Liège; 7 h. 45 m. (Ire. classe) 
»stonde et Courtray; 8 h. 50 (Ire. classe) Anvers, 10 h. 45 (2°

' iisSe)Gand et Liège; 11 h. 15 (Ire. classe) Anvers; 3 heures 
V'. élevée (2° classe) Anvers; 3h. 10 (Ire. classe) Liège; 5 h. 
50i'id.) Ostende , Courtray ; 5 h. 45 (id.) Gand; 6 h. 50 (id.) 
Anvers, Louvain. Sur ces 10 convois, B s’arrêtent à Vilvorde, 
tandis que dans la période actuelle, comptant 12 convois, 5 seu­
lement s arrêtaient à celte station. [Corn. Belge)

On lit dans le Courrier de la Meuse :
«Dans la nuit du jeudi au vendredi, une petite maison avec 

rrange, remplie de grains, a été entièrement consumée par les 
flammes, dans la commune de Vollem. Une maison voisine a été 
démolie pour arrêter les développemens de l’incendie. Hier soir 
les débris fumaient encore, et la paille prenait feu par moment 
au souffle du vent; on a dil s adresser à l’autorité communale 
pour qu elle prit des mesures propres à prévenir tout incendie 
ultérieur. La cause de ce sinistre n’est pas connue. »
- Des escrocs des deux sexes, empruntant quelquefois des 

noms honorables, viennent de temps à autre s’abattre à Liège 
et y font des dupes. C’est ainsi qu’une femme, tantôt se disant 
une ancienne religieuse, tantôt se faisant passer pour parente 
de l’un ou de l’autre dignitaire ecclésiastique , empruntant les 
dehors de la dévotion et recourant même au sacrilège pour mieux 
donner le change, a réclamé et reçu l’hospitalité dans un petit 
cabaret du quartier du Sud, la semaine dernière. Après avoir 
obtenu de la crédulité trop confiante de ses hôtes de l’argent et 
des vétemens pour une somme d’environ 150 francs, elle a dis­
paru samedi dernier vers sept heures du matin. Voici son signa­
lement : elle parait âgée de 35 à 40 ans, taille moyenne, assez 
grosse, cheveux très-noirs, yeux également noirs, teint fort 
jaunâtre. Un signe éminemment distinctif est une espèce d’ex­
croissance , en forme de porreau, qu’elle a sur le côté gauche du 
nez. MM. les membres du clergé feront bien de se mettre en 
garde contre cette femme, qui'cherche particulièrement à ex­
ploiter leur charité.

Dans l’assemblée des actionnaires qui a eu lieu au Théâtre 
Royal de Bruxelles, il a été reconnu que, moyennant quelques 
économies à apporter dans les dépenses et une augmentation du 
prix des places des premières et des secondes loges, la société 
pourra continuer l’exploitation des Théâtres Royaux en 1840.

MM. les actionnaires se sont aussi montrés disposés à faire 
lersonnellement de nouveaux sacrifices si les besoins du service 
le réclament.

~i Le bruit court à Louvain que le conseil académique a dé­
cidé, qu’au premier janvier , tous les étudians seront obligés de 
se retirer dans les pédagogies.

Celte mesure étrange, si réellement elle a été prise privera 
beaucoupd’habilans d une existence honnête et aisée, et fera 
disparaître 1 ombre de liberté qu’un réglement sévère et souvent 
tyrannique avait encore laissée aux étudians. (Observ.)
- ßay°nDei comme port d’entrepôt, offre de grandes fa­

cilités au commerce belge pour ses relations avec l’Espagne. 
Ces facilités, sont d’autant plus grandes que les marchandises 
importées de ce port comme de ceux de Bordeaux et de Mar­
seille, sous pavillon espagnol, jouissent, quelle que soit leur 
origine, de toutes les faveurs ou immunités établies par le tarif 
espagnol en faveur du pavillon national. A la suite de la révo­
lution de 1850, ce privilège résultant de l’ancien traité de 1761, 
connu sous le nom de pacte de famille, avait été retiré; mais 
un décret de 1834 La rétabli.

On conçoit qu’à la faveur de cet état de choses , le commerce 
belge peut entreposer à Bayonne toutes les marchandises bel— 
^es a la destination de l’Espagne. Là ces marchandises sont 
transportées sur des barques espagnoles, et elles sont ainsi in­
troduites dans la Péninsule sans être soumises aux droits diffé­
rentiels exorbitans qui atteignent celles importées par navires 
«rangers. (Courrier.)
fini. I ^3ßan’ secrétaire attaché à la commission financière 
lr ai1 esl arrivé a Bruxelles, samedi soir , porteur de de- 
dnni dq nouveaux renseignemeris.JM. le ministre des finances, 
«ont 1 activité incessante dans les opéralions difficiles de la liqui- 
i,t ,;,n ,.est. au~dessus de tout éloge,a aussitôt ordonné que tous 
es employes spéciaux viendraient le lendemain au bureau, mal- 

, Ils Y ont travaillé depuis huit heures du malin
iv,J 3 quatre heures du soir; les pièces et documens que M.

ndoit emporter à Utrecht, seront prêts aujourd’hui, 
raniii CS lra7aux Préparatoires qui se font ici, sont au cou- 
ainsi Hi„ne.resle Mlieles réclamations arriérées qui arrivent pour 
la plus îIp.m1ILqUe.JOuri M qUI V0lUinuenl à être examinées avec 
que > h à dR celenle e,1 les memes soins que les premières, bien 
Mit«» XeiP0ur eur l,lodl‘clion soit expiré. Nous avons 
tout ce l! CqU(! 6 attention M. le ministre des finances suivait 
êclaiiêeq a^?,ChnhfS nTci;;ti0ns importantes. La direction 
immense h*bl,e5u.£ a donnee h «es affaires d’un détail
co«i|)liaué d ■^eauco".P .facdllt la solution des questions les plus
réPé i ions M.Sf fn >ra,nt’ Cfiuse de Iu multiplicité des 
tiim ne ^ / “1 se Présentent de part et d’autre que, la liquida-
^omme S ? ^ ei'oque de Couverture des cita ntbres,

on I avait d abord espéré. (Commerce \- On nous écrit de Slavelot : (commerce.)
Ü est doSÿ VérSf1 Se rendant de Slavelot (à Maimedy , où
bot, seîmàin SNriera h1 en, g,°slieUe co,nrae doit rêtl « tout 
s'enne an 1’ ,Jr êla au cabaret du bureau des douanes prus- 
jours LI S ,a ^ar9e> et y demanda du genièvre, J tou- ^squLp, R; 1‘°|l3rne. eL pour suivre la coutume nationale. — 
W; Lersch fpl 'i b,e,n ’ mais ™ici. Yeni>’ l’hôte qui lui en re­
çusse en buvait hi^n ddD' Sa dlfinite’ riposta que le roi de 
rent ‘à les | I",’£qU eJî lm /«ot cétait un ivrogne. Ce fu- 
rL0llla sous b . r qii‘ PRÎ art|culer, le pauvre diable «bez iuiUSla tabIe et Ion fut obhgé de le reconduire jusques
qu« fcmartsa,ïlLe trouvaient des femmes aussi méchantes
que de Gnèe/o»/«d nn neCS ?ar 6 PfijpIe sous l’épithète énergi- 
Cause a„, e'0M'svnon pas a cause de leurs fonctionc '!>«« r r rière "°“*iis e»™«.“s £;,si ris
furent a ahl,)01 lerent ces mots de Lersch Pen «„„a. j1 at(e q.
!»>èî M l«j»8e dinstructiou a “MSÊedf ‘lEdf

» L’affaire était oubliée, quand, il y a quelques semaines, 
deux gendarmes et un officier de police descendent chez Lersch, 
le happent dans son atelier de menuiserie et le jettent sans au­
tre préalable dans la diligence tl’Aix-la-Chapelle. Alors seule­
ment on sut que le malheureux était condamné, d’après le code 
prussien dit Landrecht, à deux ans de détention dans une for­
teresse, dont le nom n’est pas même connu.

»L’indignation, qu’on conçoit silencieuse, est cependant pro­
fonde a Maimedy. En effet, Lersch était honnête homme, et , 
par sa détention, il laisse sa femineet- scs enfans'dans la misère.

■__ (Le Franchimontois.)
On lit dans un-journal de cette ville les réflexions suivantes 

qui nous semblent très-justes ;
Depuis que l’indulgence est.devenne plénière à notre théâtre , 

ti paraît qu’on tend à interdire toute espèce désigné réprobateur. 
Hier , un jeune homme fatigué d'entendre toujours applaudir, 
s avisa d exprimer son improbation comme les autres exprimaient 
leur allégresse, mais il fut à Unslant expulsé de la salle, et 
même , nous a-t—on dit, conduit au violon. Si c’cst |>our ob­
tempérer aux vociférations Indécentes du parterre que la po­
lice en agit ainsi, elle devrait savoir qu’on peut très-bien diffé­
rer d’avis avec ces messieurs tout en ayant le bon goût de son 
Côté. Quant au trouble d’ordre , il nous parait que dans les con­
flits de ce genre, ce n est point d ordinaire la victime qui s’en 
rend coupable, mais bien plutôt ceux qui l’insultent du geste et 
de la voix; voilà ceux qu’on devrait faire sortir et qu’on laisse 
pourtant injurier les autres à leur aise.

—On écrit d'Anvers , 29 septembre :
On sait que d’après l’arrêté ministériel en date du 24 de ce 

mois la sortie du froment est prohibée à dater du 1er octobre 
prochain. Plusieurs navires, profitant dé quelques jours desor­
tie qui leur sont accordes, se hâtent de prendre des chargemens 
complets de froment et de farine.

— M. chevalier, de 1 académie de médecine de Paris, un des 
chimistes pratiques les plus consciencieux de France, est venu 
visiter les villes de la Belgique, sous le rapport de l’hygiène : 
Il approuve beaucoup le mode employé à Bruges et à Gand pour 
la proprelé-des rues, et s’étonne de ne pas le voir adopté par la 
régence de Bruxelles.

Il est question du mariage de Mile. Dejazet avec un jeune 
acteur dont eile pourrait être la mère, avec Adolphe Lufer- 
nére. La bénédiction nuptiale a été donnée , dit-on , samedi 
dernier.

— Le fameux Van Amburgh couche deux fois la semaine au 
milieu de ses animaux, dans leur cage. La première fois que 
cette intimité nocturne eut lieu au Théâtre de la Porte Saint- 
Martin, le sapeur-pompier de service, appereevant, à trois 
heures du matin, un homme endormi au milieu de cette ef­
frayante compagnie, agite la sonnette d’alarme, et appelle des 
secours que Van Amburgh, réveillé par le bruit, recueillit ea 
riant aux éclats.

— Cavarny vient determiner un dessin fort spirituel. Ce sont 
.(es Lions d Automne. Deux dandys sont représentés avec deux 
têtes de lions magnifiquement bouclées, lorgnons sur l’œil gau­
che, la canne à la main. Ces deux figures sont exellentes.

— Les bayaderes que nous avons vues il y a quelques teins 
sur: notre scène, se trouvent aujourdhui à Bordeaux prê­
tes à s’embarquer pour retourner dans leur pays.

— Beausire est un troupier, pôfteur d’un beau physique; 
quant au moral, d’un imperturbable sang froid : et quant aüx 
croyances, d’un scepticisme complet au sujet de la fidélité des 
femmes. Celte incrédulité fâcheuse Lavait jusqu’à présent em­
pêché de donner son nom à une jeune alsacienne qui, pour le 
retrouver, était venue à Paris. Enfin , il a deux jours, après de 
nouvelles demandes , suivies d’énergifuës refus, Thérèse (c’est 
le nom de I alsacienne), quittant ie bras de Beausire près du 
pont de Grenelle , s est élancée dans la Seine. <c C’est qu’elle 
sait nager , dit ie stoïque militaire aux passans , la pauvre fille 
se débattait et luttait avec peine contre le courant qui l’entraî­
nait, ses forces s’épuisaient, elle allait disparaître. « Ce n’est 
donc pas une frime ? s’écria Beausire épouvanté... En ce cas, en 
avant ! » A ces mots , il se jette à la nage , repêche sa maîtresse 
et la ramène sur la rive, en lui disant; galamment : « Thérèse 
c’est assez., vous serez Mme. Beausire... »

LE SOLEIL GRAVEUR.

Nous écrivions, il y a quelques jours, que M. Daguerre avait 
forcé le soleil à dessiner, mais qu’il ne se passerait pas six mois 
avant qu’on ne le fit graver. En disant cela , nous puisions no­
tre conviction dans un plan d’expériences que nous regrettions 
de ne pouvoir faire immédiatement, mais qui nous semblait de­
voir nous mener directement au but.

Aujourd’hui, nous recevons la nouvelle que nous avons été 
devancé par M. Donné.

Pour ne pas l’être également dans l’exécution des portraits 
nous déclarons qu’il suffira de peindre en blanc mat, la figure 
du patient, de lui poudrer les cheveux et de lui fixer le derrière 
de la tête entre deux ou troisais solidement attachés au dos d’un 
fauteuil, et serrés par des vis. La couleur de chair, ne réfléchis­
sant pas assez de rayons lumineux, exigeait un soleil éblouis­
sant, tandis qu un visage blanchi se reproduira aussi bien que 
les plâtres, à la lumière diffuse. Voici l’article de LAcadémie :

« On a appris avec une vraie satisfaction que M. Donné, con­
séquent avec sa théorie , venait d’obtenir avec le daguerrotypè 
des images.gravées. Puisqu'on effet la lumière détruit l’adhé­
rence de l’iode aux seuls endroits de la plaque quelle éclaire , 
on conçoit très-bien qu’on puisse introduire dans ces interstices 
des vapeurs acides ou de l’acide en nature, tout aussi aisément 
que des vapeurs mercurielles. Mais ici, qu’on se le persuade 
bien, la formation de Limagen’a pas précédé la gravure, puisque 
l’acide tient la place du mercure vaporisé. Au reste, il est éton­
nant que M. Daguerre, qui jadis était graveur, ait laissé à l’in­
génieux M. Donné l'honorable soin d’ajouter à sa découverte. »

Nous devons dire que notre théorie est différente de celle de 
M. Donné et que nous en poursuivrons l’accomplissement.

Jobard.

BN TABLEAD RETROUVÉ.
Une marchande de brie à brac a acheté dernièrement un vieux tableau oui 

représentait un chevalier en costume de guerre , le casque en lêle et l’épée 
à la main. Comme il était tout couvert de fumée et de poussière, elle se 
mit à ie laver avec de l’eau bouillante et du vinaigre. A son grand étonne­
ment, la .figure du chevalier se couvrit de crevasses nombreuses; enfin , au j 
premier coup d’éponge , une espèce de croûte s’enleva dans toute l’élendue j 
du tableau et laissa voir une seconde peinture que la première cachait entiè­
rement , et dans celte peinture, on vient de reconnaître un magnifique ta­
bleau sur bois à volets.

Le millésime à demi effacé et te chiffre du Poussin a fait reconnaître la 
Fierce aux Roses dont Le Poussin parle dans une lettre. C’est une peinture,

dit-il , qui lui fut enlevée par orflre du marquis de Pardaillan. La foule des 
amateurs et des peintres se presse pour voir ce chef-d’œuvre, et un prince 
russe en a offert 50,000 fr. ; la brocanteuse nVsl pas encore satisfaite. On 
se livre aux conjectures sur la Superposition de la seconde peinture et la 
version la plus vraisemblable, c’est que le marquis de Pardaillan ayant à 
se venger du Poussin, lui avait fait enlever son tableau et l’avait fait sur­
charger d’une seconde peinture , afin que le peintre ne put jamais reconnaî­
tre sou œuvre. (L’Audience.)

CE Qü’rK DANDY FIT DE SES MAITRESSES.
Sir Edouard L... était un des plus charmans dandys de Londres. Jeune 

beau , élégant. audacieux , il marchait joyeusement dans une carrière semée 
de plaisirs et de conquêtes. Parmi les cœurs soumis à ses lois, miss Anna 
G... se distinguait par un amour violent et dédaigné. Séducieur capricieux 
et blasé, sir Edouard n’avait jamais'répondu qu’à demi aux tendres avan­
ces de miss Anna, c’était par grâce spéciale et pour ne pas trop la désespé­
rer qu’il lui accordait parfois un regard bienveillant, et qu’il lui écrivait 
quelques lignes sur le ton de la politesse et de la galanterie en échange de 
ses teures pleines de passion vraie , naïve et profonde.

Cependant, quelque chose manquait au bonheur désir Edouard : il élait 
pauvre , et après avoir long-temps déployé un luxe d’emprunt, il se vit at­
taqué de tous côté, par d’impitoyables créanciers. La prison pour dettes se 
dressait menaçante devant lui. En.celte extrémité la fuite était sa seule res­
source, et il résolut de s’embarquer sur un bâtiment qui partait pour 
Alexandrie.

Au moment où le vaisseau levait l’ancre, sir Edouard . qui songeait tris­
tement à son exil, sentit une main prendre et presser sa main. Miss Anna 
était là, à côté de lui; elle lui dil : — J’ai voulu partager vos malheurs : 
j’ai quitté pour vous ma famille, mes amis, mes espérances. Si j’étais riche 
je vous aurais donné mut mon bien; mais je u’ài rien que mon amour et 
mon dévoùinent, et je vous les apporte.

Que pouvait répondre sir Edouard? Le vaisseau marchait à pleines voiles, 
et déjà la lourde Londres avait disparu à l’horizon. — Le dandy fui con- 
Lraînt de se résigner à la bonne fortune qui lui élait imposée, en se réser­
vant seulement le droit de ne pas abuser de son bonheur.

Les deux voyageurs arrivèrent en Egypte, puis ils passèrent en Turquie. 
Miss Anna, par précaution , s'était revêtue d'un costume d’homme. Je ne 
sais plus dans quelle ville sir Edouard étant un jour allé seul au café où se 
réunissaient les étrangers, rencontra un marchand d’esclaves avec lequel it 
eût un assez long entretien. Le soir , il mena miss Anna se promenerfdnns 
la campagne; et tandis qu'ils se reposaient tous deux sous des palmiers 
quaire hommes bien armés se présentèrent , saisirent la jeune anglaise et 
l’entraînèrent malgré ses cris et sa-résistance. Une heure après ce’l événe­
ment, le marchand d’esclaves compta 1,000 sequins à sir Edouard.

Dès le lendemain, sir Edouard parût pour Vienne, et lrois mois après il 
revint au même endroit avec une belle baronne allemande : les mêmes ra­
visseurs lui enlevèrent sa compagne, et.le même marchand lui remit une bourse amplement garnie.

Sir Edouard continua ce manége pendant dix ans; il alla en Italie, en 
France, en Espagne, en Russie, profitant partout de ses avantage s, cove­
nant ensuite réaliser en. Turquie, ie fruit de ses séductions.’ Lorsque le 
temps et l’âge lui rendirent ce commerce difficile , il était assez riche pour 
entreprendre d’autres affaires : il revint en Angleterre , où il eut le |nient
d’augmenter sa fortune par un bon mariage. Aujourd’hui sir Edouard siège 
au parlement et il est cilé parmi les hommes politiques oui comurennent et 
qui traitent le mieuxjla question d’Orient.

M. M ASSET.
Le Courrier Français s’occupe aussi des débuts de M. Masset, à l’opéra 

comique; voici comment ce journal s’exprime au sujet du talent extraordi­
naire de notre compatriote :

« D’où vient le chanteur qui débute ce soir, et dont on fait d’avance un 
• si grand éloge? — il vient de Paris. — Oui, mais de quel théâtre? — 
» Des Variétés. — Comment! il jouait aux Variétés? —Non pas, il y cou- 
» duisait l’orchestre. — Allons donc, pas possible ! » Telles sont les ques­
tions et les réponses qui se croisaient à chaque instant, jeudi dernier, dans 
les corridors de l'Opéra-Comique Un nouveau chanteur allait s’y produira 
et ce chanteur était un homme qui avait longtemps possédé un trésor dans 
son larynx et dans ses poumons, sans songer à le meure en valeur. Cet 
homme avait étudié l’art musical au point de devenir un bon chef d'orches­
tre et compositeur : Il avaiteullivé le violon au point de devenir violon- 
niste habile et professeur. Là se bornaient ses vœux : il avait dans son lar- 
chet nue existence honnête , assurée, et ne semblait pas se douter qu’il y 
eût dans sa voix une fortune. Tous ses amis s’en aperçurent avant lui et 
le pressèrent délaisser là son pupitre et d'oser franchir la rampe^ce terri­
ble Rubicon! Même chose est arrivée dand le temps à notre célèbre »Tariin 
qui jouait, aussi du violon dans un orchestre, et, que ses amis furenl obli­
gés de pousser sur le théâtre. Tout le monde saisie rang que Marlin oc­
cupa pendant trente ans à l’Opéra-Cmnique; mais ce ([ne tout le momie ne 
sait pas, c’est qu’avant d’entrer au théâtre de Monsieur , Martin s’élail 
présenté au Grand-Opéra , et qu’il n’y fut pas admis parce qu’un ne lui 
Irouva pas assen de creux. Alors la première règle de l’art élait rie beu­
gler sans rémission : le Grand-Opéra s’élait corrigé de ce défaut ■ fisse le 
ciel qu’il ne soit jamais (en lé de le reprendre ! Malheureusement l’i’ a ie 
qui. se moquait autrefois de Vurlo francese , s’est mise a en donner ! exem­ple aujourd’hui.

Le début de Masset sériait de la classe des débuts ordinaires. Ce n'é’ait 
pas un jeune élève tout frais émoulu du conservatoire . qui ne connaît pas 
le danger, ni un virtuose départemental qui en a l’habitude • c’éiuit un 
homme du inonde passant toufà coup à l’état d’acteur, un instrument pas­
sant à l’état de voix, deux transformations pour une, et l’on devine ai sé- 
ment de quelle émotion, de quelle terreur elles étaient accompagnées' 
Quand le débutant a paru devant le public il était mourant; ses jambes lui 
réfutaient le service : le matin , il ne voulait plus ni pmer, ni chauler ■ il 
s’en déclarait incapable, et pourtant il a subi l’épreuve de manière à’ne 
laisser aucun doute sur la beauté de son organe, sur son talent musical 
sur son avenir. Masset est doué d'une belle et franche voix de ténor de 
qualité fort rare, car cette voix possède au grave une demi-octave p’eine 
de force , et s’élève en sons de lête jusqu’au fa sur-aigu. Si Masset n’est pas. 
encore un chanteur consommé sous le rapport de la légèreté de la pres­
tesse, il est musicien exellent, il chaule avec âme, avec chaleur • à cet 
égard, nous lui conseillons plutôt de se modérer que d’enchérir : c’est eil 
abusant de l’Ame et de la chaleur qu’on arrive à crier. Comme, acteur il 
est novice, mais naturel, et nous ne îui voyons'aucun défaut qui s’oppose 
à ses pragrès. . ■ » ■ * 1 *

La Pâte de .Nafé d'Arabie si efficace contre les rhumes, ehroiiemens' et 
irritations de poitrine est la seule pâte pectorale qui ait été expérimentée 
et approuvée par les médecins de tous les hôpitaux de Paris.

VILLE DE LIEGE.
Les bourgmestre et éèhevins informent que la commission des 

études du collége muniei|ial se réunira au local des Croisiers 
les 1er. ,2,3, 4 et 5 octobre de 9 heures du matin à midi 
pour examiner les nouveaux élèves et ceux des anciens qui oui 
été ajournés.

La messe du St-Esprit sera célébrée à St-Jacques, paroisse 
du collège, le lundi 7 octobre , à 8 heures du matin, et les clas­
ses recommenceront lè même jour.

Liège, le 30 septembre 1859.
Le bourgmestre, J.-J. TILMAN.

Le collége des bourgmestre et échevins invite le sieur Cour­
tois, Jean-Baptiste, milicien de la levée de 1858 . apparlenant à 
la réserve du 5e régiment de ligne, né à Namur, fiis de Léopold 
et de Victoire Pincbant, à se présenter au bureau militaire à 
1 hôtel-de—ville pour affaire administrative qui le concerne.

Liège, le 27 septembre 1839.
Le bourgmestre, J.-J. TILMAN.

Le collége des bourgmestre et échevins invite les héritiers 
ou représentants des personnes dont les noms suivent à se 
rendre au bureau de la comptabilité à Tholel-de-ville, de midi 
à deux heures, pour affaires relatives à I administration •

Jean Philippe Gresson. — Jacques Denoel. — Pierre' Louis 
Bertrand. — Le préloculeur Discry. — Rouhay ( prêtre ) — 
Hennin, Marie-Jeanne.—V8Dupont,,, Math.-Jh. • >.• ’

Liège, le 25 septembre 1859.
Le bourgmestre, J. J. TILMAN.



LE POLITIQUE.

l'.L ÉTAT CIVIL DE LIÈGE, DU 29 SEPTEMBRE 1859.
Déqes : % .femmes; savoir :
Marie-Agnès Leden t, âgée de 70 ans, sans profession, quai d’Avroy, 

veuve de Paschal Mouton. — Marie-Reine Fassin , âgée de 46 ans, sans pro­
fession, rue Thier à Liège, veuve de Lambert Hoyoux.

Du 50. — Naissances : 5 garçons, 1 fille.
Décès : A garçons, 2 hommes , 5 femmes, savoir :
Toussaint-Michel Berrier, joaillier, âgé de 85 ans, place du Marché , 

veuvede Alex.-Marguérite Gacquy. — Jean Jamin. commis-négociant, âgé 
de 41.ans, rue St-Jean-Baptiste , époux de Marie-Hélène Galhoye. — Marie- 
Loua, journalière , âgée de 98 ans, béguinage Sl-Chistophe. — Marie-Th.- 
^Sybelle Tiirbel, rentière, âgée de 91 ans, rue Vert-Bois, veuve de Hubert 
Fed. De Bellefroid-Doudoumont. — Marie-Ida Collinet, journalière , âgée de 
28 ans, rue Fond-Piretle.

L1BR.4IK1Ë
DE

.f » 3. ÄSIlfflf
RUE GRANDE-TOUR.

EM VENTE:
EXAMEN CRITIQUE DE LA GRAMMAIRE POPULAIRE, 

de M. Ch. MARTIN, par MM. BESCHERELLE, frères, in- 
18. Prix : 10 centimes.

Ili
fill
II
A y Vu

ANNONCES. 
Institution primaire

DIRIGÉE PAR

M. 3. LENOIR ET L, BLILCHAIR-
La RENTRÉE des CLASSES aura lieu Jeudi 5 Octobre.

il !
■ »

HUITRES anglaises , Chevrettes, Crabes, chez AndrienfAs.

HUITRES ANGLAISES , chez HARDY, rue du Stockis
A LOUER pour le 25 DÉCEMBRE prochain, une MAISON, 

n° 758, faub. Hoeheporte. S’adresser n° 781 même rue.

r La MAISON n. 860 , place du,Spectacle, avec remise ^ écurie, 
eau de la Fontaine Roland, etc., etc., est à LOUER. 

S’adresser Basse-Sauvenière n. 24.

PALPITATIONS iüJCSCElJRIf Cf, LES
1 i Oppressions, Asthmes,, Catarrhes, Rhumes , Toux opiniâtres et 

hydropisies générales ou partielles sont guéris en peu de temps 
par le sirop de Digitale de Labèlonie. — Pharmaciens dépositai-

MontdePiétédeLiége,
QUAI DE LA BATTE, N° 85.

VENTEdes GAGES SURANNÉS lesJeudI.3, 10, 17 et 24 
Octobre et Mercredi 50, à 2 heures précises de relevée.

A vendre une Maison,
7

Avec Grands bâtimens et terrain, plus une petite habitation à 
■ H côté, le tout mesurant cinq verges grandes et propre à y établir 

1 ; une fabrique ou usine, et situé dans un des faubourgs de la ville
de Liège.

S’adresser au notaire PARMENTIER.

Ipil
iflrfor

! res : Liège, MM. Delcour-Froidbise, place dû Spectacle , à l’E­
toile d'Or , n° 762 ; Namur , Ch. Jourdain , Huy, Ranwez , 
Verviers,Etienne; Dinant, Mathieu; Louvain, Smont; Bruxelles,
Van Hislierph . ni a ce rie la Monnaie Inn« nharmncionc

Ml

Ml I fil iliI fel®

Van Hisbergh, place de la Monnaie, tous pharmaciens.

AVIS.
U Lundi 14 Octobre 1839, à 11 heures du matin,

IL SERA PROCÉDÉ
à la Maison-Blanche, près de Henri-Chapelle,

Pardevant MM. les délégués des gouvernemens belge et prus- 
, I sien, et sous l’approbation ultérieure de M. le. ministre des tra-

! vaux publics, à l’adjudication aux enchères et à l’extinction des 
feux, de la

Perception de la taxe
iÉïr AUX

BARRIÈRES BE LA MAISON ELAN EUE
DE MONTZEN ET DE BAEEEN ,

d’après les clauses et conditions du dernier cahier des charges , 
n jf approuvé le 16 octobre 1857.

Les baux commenceront au 1er janvier 1840.
On peut prendre connaissance dudit cahier des charges à l’hô­

tel du gouvernement à Liège, à la régence royale prussienne et 
dans les bureaux de M. l’ingénieur en chef des ponts et chuus-
SG6S.

Liège, le 20 septembre 1859.

Vente de Bois.
- —,JEUDI 5 OCTOBRE 1859, à une heure de relevée,

au rivage de Chokier, le notaire BIAR, vendra à la recette de 
l’ancien notaire Delvaux ,

UNE GRANDE

QUANTITÉ BE BOIS,
Savoir :

Ut® U ' t.Çpos Chênes, Hêtres, Vernes, Poutres, Bois de fosses,

f
Sli#

%*

, Jantes , Rais , planches de hêtre, etc.
ARGENT COMPTANT.

MWEWTE
PAR

suite de surenchère.
MARDI 8 OCTOBRE 1859, à 10 heures du matin, 

au bureau de la justice de paix du quartier du Nord, rue Neuve 
derrière le palais, à Liège , ie notaire MQXHON procédera, à la 
requête des enfans de feu Georges Thiriart,

A LA VENTE DÉFINITIVE
PAR SUITE DE SURENCHÈRE,

des immeubles sui van s :
1er. lot. — Une MAISON, cour et arrière-bâtiment, sise à 

Liège, sur la Batte, N. 25-1088, joignant d’un eôtéàM.De- 
champs-Lefebvre, de l’autre au représentant Bodson, devant à 
la rue de la Batte, et derrière à la rue des Foulons, occupée par 
M. Thiriart, fermier du poids public, sur la mise à prix de 
15,000 francs.

2me. lot.— Une MAISON avec cour, N. 52-1373, située à 
Liège, Outre-Meuse, en la grande Nassarue, joignant vers Sl- 
Pholien au sieur Gérard, vers Sauey au sieur Lavalle , occupée 
par le sieur Poldevin , boucher, sur la mise à prix de 
4000 francs.

5me. lot. — Une MAISON, aussi avec cour, située Outre- 
Meuse, en la grande Nassarue , N. 43-1326, joignant vers St- 
Pholien à M. Ronday fils, vers Sauey à M. Dejong, occupée 
par le sieur Dejardin, teinturier , sur la. mise à prix de 
1210 francs.

S’adresser pour connaître les tilres et conditions au dit no­
taire MOXHON.

CHEMIN DE FER.-- TÀHÏF DVS VOYAGeUHS.

Le Jeudi 5 Octobre 1859, à 10 heures du matin,
Me DUSART, notaire h Liège, VENDRA aux enchères en 

son étude, rue Ééronstrée ,-les

Immeubles et Rentes
Dont la désignation suit. savoir :

1er. lot. Une MAISON, sise à’Liége, ruederrièreSt.-Geor- 
ges, n"679.

2ine. lot. Une PIÈCE DE TERRE de 10 verges grandes. si­
tuée sur les Monts, commune de Herstal, exploitée par Jean 
Godin.

■Sme. lot. Une RENTE annuelle et perpétuelle de 237 frs. 04 
cent., libre de retenue, due par M. Albert de Grady,.de la Neu- 
ville-sous-Huy.

4me. lot. Une de 50 frs. 59 c., au capital de 1215 frs. 57 e., 
due par Guillaume Godar et autres, de Fexhe-Slius.

5me. lot. Une de 121 fr. 56 c., au capital de 4862 frs. 50 c., 
due par M.Louis-Joseph Dethier et sa sœur, de Liège.

6me. lot. Une de 60 fr. 78.c., libre de retenue, due par Martin 
Jo.nquel, de Wandre.

7me. lot. Une de 24 frs. 51 c., due par Lambert Grayet, de 
Wandre.

8mé. lot. Une de 50 frs. , due par Mathieu Paes, de Souve- 
rain-Wandre.

9me. lot. Et une RENTE de 18' frs. 25 c., libre de retenue , 
due par JacquesLabroux et antres, de Liège.

S’adresser audit notaire.

■VENTE PUBLIQUE
DE

STATIONS 
DE1 : 

DÉPABT.

De Bruxelles. . 
» Malines.. . 
» Anvers, i. . 
» Termonde. 
» Garni. . . . 
» Ostemle . . 
» Louvain . . 
» Tirlenïont. 
» Ans. . . . . . . . . .

De Bruxelles. . 
» Malines.. . 
» Anvers. .'. 
» Termonde. 
» Gaud. . . . 
» Oslende . . 
» Louvain . . 
» Tirlenïont. 
» Ans.. , . ■.

De Bruxelles. . 
» Malines . . 
» Anvers. . . 
» Terijion.de. 
n Gand. . . . 
» Oslende , . 
» Louvain . . 
» Tirleuiont. 
» Ans. .

_STâT10NS_DE desthmtionsT

Wag.

A BRUXELLES. A M-ALIXES.
Dilig. C.-âB Vag. Dilig. C.-àB Wag.

» . » 1 », » » 2 » 1 25 1 >,
2 V j 1 25 1 » .» » « « » ))
5 50, 2 25 1 75 2 » 1 25 1 »
3 25 2 » 1 50 2 » 1 25 1 »
5 » 5 25 2 25 . 4 . » 2 50 1 75

. 10 » 6 50 5 » 8 75 5 75 4 25

.1 O ’« 2 » 1 25 2 » 1 2o 1 »
. 4 75 5 25 2 25 3 50 2 25 1 75
. 8 »1 5 50 4 ». 7 » 4 75 o 50

A LOUVAIN. A T1RI.EMONT.
. O » 2 » 1 25 4 75 5 25 2 25
. 2 » 1 35 1 » 3 50 2 25 1 7o
. 3 50 2 25 1 75 5 50 5 50 2 50
. 3 50 2 25 1-75 5 50 3 50 2 50
. 5 75 5 75 2 75 7 » 4 75 5 50
. 10 75 7 » 5 25 12 » 7 75 6 ». » )) V> » » )) 2 » 1 25 i »
. 2 » 1 25 1 » n » « ï) » «
. 5 50 3 50 2 75 3 50 9 9!v 1 75

A TERMONDE. A GANI. 3 25 2 » 1 50 5 » 3 25 2 25
. 2 » 1 25 1 » 4 » 2 50 1 75
. 3 25 2 » 1 50 o » 3 25 2 25
.. n t> » « » » 2 » 1 25 1 »

2 » 1 25 1 » » a » » » »
. 7 » 4 75 3 50 5 50 3 50 2 50
. 3 50 2 25 1 75 5 75 3 75 2 75
. 5 50 3 50 2 50 7 » 4 75 3 50
Il 9 » 6 » 4 50 10 75 7 » 5 25

3 25 
T 25

50

5 25,

5 50 
5 50 
9 »

A
8

5 » jlO 25 7 5ft 
> KO, ô 50' 2 7K 
5 30| 2 25! 1 75 
’ ” ' » »!■ » »

A OSTENDE.
5 ”6 50 5 »

5 75 4 25
6 50 5 
•i "5 5 ill), : 
5 50 2 go

10 75 
12 » 7 » S 25

7 75
,16 »110 25 , 7 59,

Le sieur Frédérie Held demande l’autorisation de construire 
un four à cuire le pain dans .la cave de la maison N. 25. ru» 
Hors-Château.

Les réclamations ou oppositions concernant l'objet de cette 
demande peuvent être remises par écrit à l’administration com­
munale, dans le délai de quinzaine.

ATHolel-de-Ville, en séance, le 27 septembre 1839.

BOURSES*

5 >> consolidés. . 
Belgis. 1832,. . . 
Hol. Dette, active. 
Poimir». 5 p. c. .

üd. 3 p. c. . 
Esr Emp. 1834. .

LONDRES.DE 
90 1|2
53 3(4
23 112
50 3(8 50 1(2

28.SEPTEMBRE.
Différées. . . . . . . . . . . •
Passives.. . . . . . . . .
Russie. . . . . . . . . . . . . . .
Brésil. ......
Mexicains 5 p. c.

14 1|8
7 5(4

, - I - i
75 3|4

AMSTERDAM , DU 29. (Société des SEffeis .Publics.)
Dette active 53 1|2—; Ardoin 26 P--Du 27. Ardoin 27 1|4.

ANVERS. LE 50 SEPTEMBRE-, •

Anvers. Dette act. 105 1 (4 P Priisse. Em. àBeri. 199 119 A» Delle dfff. 50 1|2 P, Naples. Ccrt. Fai. 95 ■Erep. de 48 milli. 100 7(8 P | El. R. Levée 4852. 101» de 50 milli. 92 5(8 Cert. à A. 1834. .. 100 5(4 PHollande.Dèt. act. —
Rente, rem. — CHANGES.

Autriche, Mélaliiq >40713(8
Lois de SL 230. . . •458 f Amsterd. C. jours 1 (8 0(0 p. A» fl.250. . . .-32Ö Id. 2 mois. —

» Ö.50O. . . -824’ A ttotterd. C. jours. 1(80(01). PPolog. Lots fi. 500 120 112 3i4 et A Id. 2 mois ___

» » fl. 500 156 P Parts. C.jours. pari’. A
Brésil. E. L. 1854. — Id. 2mois 1|2 0|0 P. P
Espagne. Ardoin. ■26 à 26 1(4 25 Londres. C. jours. 59 |.l l il
Dette pasive 1834. 9 P Id. 2 mois 591G A

» différée. . . Francfort. C. jours 30 ! [8 A
Dauern arc., E, Not. ,96 Id. 5 mois 35 11|16 A

Dito à L. . . -.74 Bruxelles el Gand. ! 1(4 0(0 A

. VOITURES et HARMAIS. 3
JEUDI 5 OCTOBRE 1859, à 1 heure de relevée,

M" DE BEF VE, notaire, vendra à l’encan , dans la cost de 
L’HOTEL DE. LUXEMBOURG, sis rue Sœurs-de-Hasque et 
place de l’Université à Liège;

1° 10 BONS ET FORTS CHEVAUX; 2° DEUX DILIGEN­
CES, dites churs-à-bancs; .3" UN OMNIBUS; 4" DEUX VOI­
TURES à 2 chevaux et à un cheval, dite demi-fortuné, plus une 
quantité de HARNAIS.

Le tout en très-bon état et provenant du service des voitures 
de Liège à Chaudfontaine.

ARGENT COMPTANT.

D’ASSURANCES GÉNERALES
CONTRÉ LF.S

BISQUES D’INCENDIE, !
SUR JL 1 VIE, ;

LES TOMBS BOTAUS ST LES SURVIVANCES ,
APPROUVÉES

par arrêté royaux des 12 juin 1824 ci 2 juin 1830. 
Sous la direction de M.’le comte A.-J. CÖGHEN, ex-ministpe 

des finances, et membre de la chambre des représenta ns.
On peut se procurer tous les renseignemens au bureau de M. 

PRIJOT, à la conservation des hypothèques à Liège, ou en son 
domicile, n° 201, faubourgd'Ainereœur, agent particulier des­
dites compagnies.

* EUT flifi
CHEZ H. DESSAIN,

IMPRIMEUR-LIBRAIRE ; 7

MANUEL DE DROIT NATUREL,
OU DE PHILOSOPHIE DU DROIT,

Par F.-G--J- THIMUS, docteur en droit, professeur agrégé 
à l’Université de Liège.

1 vol. in-8°, Liège 1839; prix : 2 francs.

BULLETIN de BOURSE DU 30.
Il y a eu aujourd’hui de fortes fluet nations sur la renie Espagnole, ou­

vert à 26, le cours est tombé â 26 1|4 pour retomber â 25 7|S et remonfrr 
à 26 t|4 A, après clôture orna fait 26 1|2. Les primes-recherchées, la boiir'« 
paraissait êlro moins chargée et la liquidation s’est faite assi-z facileineut-1 
Fonds de l’Etat sans affaires à la côte.

Dette active 2 1(2 54 3(8 P Brasseries.. . . . . . . . . ,
Emp. Rofshchtld. 101 el P Tapis. . . . . . . . . . . . . . . . —
Fin courant. . . . — Fer d’Ougrée. . . _
Emp, de 50 mill. . 92 1|2 et A Mutualité. . 103Id. de . 37 mi!. . 7 U 1(4 P S. C. Bruges. . . . _
Emp de 1832 (4). '- - ' Monceaux. .... —
Act de là Soc, G. 740 Act. Réunies.. . .. ' - -
Emp. de Paris. . . Borinage. . . ... —
S. de Coin ni. de c. 109 Ilouyoïix. . . ... —
B. de Belgique. . 74 1(2 ,'P Papeterie. ..... —
C. de S. el Oise. . — Lits do Fer. . . . —
Hauts-Fourneaux. — II.-F. Luxembourg —
Banque Foncière. 88 i'P Civile. . . . . . . . . . . . . . . . —
idem. . . . . . . . . . . . . . . . . _ _ _
Ftenu. . ..... Cli. de Fer de Ced.
Hormr. . . . . . . — Ch.de B., SI. etB. —
Sclessin. ..... —- AspSialt. . . . . . . . . . . . . . —
Soc. Nationale. . .- - - Holl. Dette active. —
Levant du Fienu. — Losrenten inscrit.
Ougrée. . .... — Autriche. Mélaliiq —
Sars-'Longscham. — Naples. C. Falcon. —
Chemtïi de Fer. . — Espagne. Ardoin. 26 1(10
Vennes.. . ... . --  . 'Fin courant. . . . —
St-Léonarë. . . . — Prime un mois. . —
Chatelinesu. . . . — Différée de 1831. —
Verreries.. . . . . . . . . — Idem de 1835. . . —
Betteraves. .... — Passives. ..... —
V'errer, de Char!. — Brésil. E. de Roth. —
L'Espérance. . . . — Rome, E. de 1834. 101

VIENNE LE 20 SEPTEMBRE.
Métalliques 4 p, c., 107 3(4.— Actions de la Banque 1518.

PORT D’ANVERS.—ARRIVAGES DU 50 SEPTEMBRE.
Le bateau â vapeur belge Brugge, v. de Hambourg, avec 13 passagerset

diverses marchandises. 1 • ,
La goelelte française Hefoise, v. de Havre, cb. de diverses marcha» • 
La galiote belge (Progrès,, v. de Galalz , cb. de graine de lin. 
l.a goeielle belge Ludd , v. de Liverpool, ch. de sel et div. march.
La goelèlle anglaise Maiv Ann , v. de Londres, ch- de graine de lin.
La galéasse prussienne Rosalie, v. de Riga , ch. de bois.
Le koff hatiov. Georg, v. de Memel, cii. de bois.
La galéasse ineck|enh. Heinrich Theodore, v.. de Riga , ch. de bois.
La barque prussienne Minerva, v. de Narva, ch. de bois. etfer.
Le brick norwégien Norske Bonde , v. de Galhenhourg, ch. de bots 
Le pleyt belge‘Rupef, v. d’Amsterdam (par mer), ch. de sucre.
L’éver danois Anna . v. d’Aitona, ch. de café. ers et
Le bateau à vapeur belge Antwerpen, v. de Londres avec 55 passas 

diverses marchandises.

MARCHÉ DE LIÈGE DU 30 SEPTEMBRE 1839.
Froment, l’hectolitre. 
Froment nouveaux. 
Seigle, idem.

fr. 24 lt 
. » $îs 28.
» n si.

Imprimerie de J. B. Nossent, ïmp., rue du Pof-4’VJi-» n> à


